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nom root rasonnaistone ooaim» sotte Soo-
fsrai» Seijneur et Wartrs «t oomes» Cbaf 
luorsats d» (a Patrie française. 

Xa Journée 
La* p a t i u tyranneaux continuant leur» 

, exploita sectaires. 
La premier prix en ce genre revient, 

aujourd'hui, au maire de Montcel Puy-
de-Dôme). 

— o — 
La neuvaine da aainte Geneviève »e 

poureuit à Saint-Etienne-du-Mont, au 
mil ieu d'un grand concours. 

Hier le général Pioquart, ministre de 
la Guerre, a visité le» travaux de défense 
de Bizerte. Il explore aujourd'hui Joe 
hauteura «ut dominent l'araenal d'Aïn-
Rhelal. 

— o — 
La grève de Fougères devient tumul

tueuse . La situation est très tendue entre 
Jaunes et Rouges. Le journal le « Jaune 
ouvre une souscription en faveur de ses 
«art isans . 

— o — 
ETRANGER. — Le préfet de Saint-

Pétersbourg a été assass iné. 
— Erraisouli, traqué et abandonné par 

les tribus, est sur le point de subir une 
attaque. 

L'ANNUAIRE PONTIFICAL CATHOLIQUE 
POUR 1907 

L'apparition de Y Annuaire pontifical do 
Mgr BATT»»DI«II est. chaque année, un événe
ment pour las chercheurs et les érudits. comme 
aussi pour les militants. 

Outre les nomenclatures complètes et sûres 
qui en font un dictionnaire contemporain si 
créieux. YAnnuaire donne sur l'histoire, l'ar
chéologie, la culte, etc.. des articles illustrés 
nui sont souvent une véritable révélation. 

Parmi les nombreuses lettres épiscopales 
d'approhation. nuus relevons celle d'un prince 
île l'Eglise, le cardinal I-ecot 

« Cest pour mot le livre de bureau par 
excellence ; il répond à toutes mes questions. 
Il va au-devant de tous mes désirs et il m'ap
prend beaucoup de choses que je n'eusse 
jamais cherché à savoir sans lui. J'admire. 
cher Monseigneur, la clarté et la lucidité de 
'uutes les notices dont vous enrichissez chaque 
année votre Encyclopédie. Vous nous avez déjà 
: ant donné ! Avant peu d'années nous aurons 
tout ce que nous pourrions désirer sur la Rome 
t:L-lésfastique. » 

Vous donnons aussi une parole du vaillant 
et docte évêque de Viviers, Mgr Bonnet : 

- Vous arrivez à former une collection fort 
remarquable et qui a sa place dans toutes les 
bibliothèques ecclésiastiques. Pour moi. je 
m'en sers utilement et j'apprends sans beau-
,• -,1-p Je tatigue bien des choses que J'ignorais 
e. que j'aurais san^ vous longtemps lgO0> 
ruas... » 

L Annuaire, né en 1898 avec 381 pages, au 
i n x réduit de S fr 50. port. 0 fr. 70. en a cette 
urine» tJ7-2 avec 101 gravures; néanmoins, le 
prix abaissé de o lr. 00 sera conservé cette 
tUxième année. 

Table de 1907, quelques chapitres : les Con-
» -toires (S grav.). — Les sacres d'évéuues par 
|>« souverains Pontifes (5 gravX — Les orne
ments du Pape [10 grav.). — Les Papes du 
»i" siècle (9 grav.\. — Liste des cardinaux avec 
notices \4 çrar.). — Les cardinaux dépossédés 
;i" leur dignité — Les anciens évéchés 
UVcos.se (i§ grar.\. — Les statues des fonda-
i-ijrs d'Ordres* Saint-Pierre. — La sainte cuu-
-, r.ne d* llongr.e \H 0 rar ) . etc. 

ouit volumes sont en vente ideux années. 1x98 
ci 1 •ol "tant épuisées* Prix de chacun, :; fr. ÛO; 
j ri u lr. BS. 

KLK MAYAM' 

EOTLLKTOH DO * JàHYIER 1»07 - 10 -

Deux amis 
\I. Théophile écarta de la main le papier 

que M. Charlev lui tendait 
El ce faisant, il eut un sourire tellement 

•significatif qu'il suscita un soupçon dans 
l'esprit de M. Charley. 

- - Vous l'avez doiic vu? interrogea-t-il. 
— Oui, balbutia M. Théophile avec un 

embauma bien joué. 
- Et vous avez aidé ce garçon? 

M. Théophile trouva le moyen de rougir 
Jusqu'aux cheveux. 

— Excusez-moi, j'ai eu tort, dlt-il d'une 
VOlx contiite; je n'aurais pas dû certaine-
sjiTt; ce n'est pas d'un homme sérieux ce 
tjoe j'ai fait Mata que voulez-vous? con-
Mnua-t-U, prenant par degrés un accent de 
bonhomie, cet enfant était la depuis peut-
èc t vingi minutes, la tête dans ses mains, 
MBS uvoir pu tracer un chiffre; tout à coup 
il s>«t mis à pleurer, et comme je m'appro-
rhais de lui, il m'a si bien prié et supplié 
que je me suis laissé aller à lui dicter un 
bout de solution et comme il n'y a que 
le premier pas qui coûte 

— C'est trop fort! fit M. Charley, frois
sant dans ses mains la feuille où Jack avait 
tracé da son écriture la plus soignée des 
solutions si nettes et si consciencieusement 
élaborées 

— Excusez-le, lui aussi, fit M. Théophile, 
t'est un enfant: je sais bien que j'ai été 
aussi enfant que lui; mais si vous laviez 

Ni trop tôt 
ni trop tard 

La renommée attribue a u x chefs d u 
« bloc » d e s mots très d ivers et qu'à pre
mière v u e il n'est pas toujours facile de 
concil ier. 

L'« Univers ». par exemple , enregis
trait, dernièrement , ce mélancol ique 
soupir échappé à un franc-maçon nota
b lement chamarré : 

— Nous avons fait cette séparation d ix 
ans trop tôt. Le pays n'était pas assez 
mûr. 

D'autre part, on assure que M. W a l -
deck-Rousseau disait , pour justifier la 
campagne ant ire l ig ieuse dont U est et 
restera dans l'histoire l ' inaugurateur 
responsable : 

— Il était temps . D i x a n s p l u s tard, 
nous étions débordés et l 'œuvre de sécu
larisation n'était p lus possible . 

Qu'ils a ient été tenus ou pas , ces pro
pos, en apparence contradictoires, ne se 
contredisent point. 

Il est certain, en effet.que si l e Concor
dat, devenu un mervei l leux ins trument 
d'oppression et d'énervement dans la 
main de la Franc-Maçonnerie , avait 
continué de sévir pendant une dizaine 
d'années; que si l'école de plus en p lus 
antirel igieuse et antinationale avait ver
sé dix générations de plus dans le sein 
de la société française; que si , enfin, 
l 'œuvre stupéfiante et démoral isatrice 
d'une certaine presse du matin était de 
dix ans plus avancée, le bon sens publ ic 
serait arrivé a un tel degré d'oblitéra
tion, les masses seraient te l lement en
vahies par le matérial isme et l'Eglise si 
affaiblie, qu'à un certain point de vue la 
séparation eût été facile et que la belle 
résistance d'aujourd'hui, dans l'unité 
autour du Pape et des évoques, n'eut 
guère été possible. 

Mais M. Waldeck-Rousseau voyait 
juste , lui aussi . Il observait de son oeil 
froid et pénétrant le mouvement intel
lectuel , moral et social qui s'opérait dans 
l'Eglise de France. Il voyait l 'enseigne
ment « è moit ié » libre prendre un pro
d ig ieux essor sous l ' impulsion reli
g i euse ; il voyait la presse cathol ique 
6 organiser et pénétrer chaque jour plus 
avant dans les masses; il voyait l'action 
sociale chrét ienne dessiner sa marche en 
avant dans le sens des directions ponti- . 
ficales, et il comprit h? cri d 'a tarmel i e s 
Ivoges demandant à l'Etat celte énor-
inité : de mettre au service d'une idée,' 
de la libre pensée aux abois , la puissance 
des lois et la machine gouvernementale 
qui devraient être équitablement au ser
vice de tous. 

Donc , à leur point de vue , les deux 
6ectaires — le franc-maçon et l 'homme 
d'Etat — avaient également raison : il 
était temps , et c'est trop tôt. 

Qu'en conclure? 
J'en conclus que rien n'est perdu et 

que la Providence a eu pitié de nous . 
Elle a permis que nous soyons atta

qués , mais elle n'a pas voulu que nous le 
soyons quand les armes nous seraient 
tombées des mains et que la victoire 
n'eût plus été possible. 

Les Ordres rel igieux sont dispersés . 
sans doute, et l 'enseignement libre privé 
de leur précieux concours, est, en outre, 
menacé dans son reste de vie . 

Mais ses fruits nous restent. Les géné
rations formée» par lui ont atteint leur 
ple ine viril i lé. Nous avons une jeunesse 
cathol ique organi iée et vibrante, ar
dente à l'étude el à l'action, c o m m e on 
n'en vit point au siècle passé. 

Et avant que l'école laïque, ainsi que 
la presse mensongère et immonde aient 
accompli leur oeuvre de mort, les chaî
nes du Concordat sont brisées, l'épisco-
pat est libéré, le clergé affranchi. Le 
cœur à cœur dans l'unité est assuré, les 
coudées sont libres dans la lutte pour la 
liberté, pour la revendication du res
pect des con sciences dans l'école; pour le 
combat contre la mauvaise presse par la 
bonne presse ouvertement propagéerévê-
ques, cures, vicaires, s imples fidèles 
peuvent maintenant , c o m m e Paul jadis , 
se r o d r m e r en face des tyrans et affir
mer tous leurs droits de c i toyens. 

Les demeures épiscopales, les presby
tères, les séminaires sont volés , c'est 
vrai : ce sont là de criantes injustices, 
des spol iat ions sacrilèges. En temps de 
paix , cette situation serait intolérable. 

Mais nous s o m m e s en guerre, et à 
la guerre c o m m e à la guerre! Provisoi
rement chassés de chez eux , nos prêtres 
sont refoulés dans le peuple . Ils entrent 
dans ses rangs, avec la double auréole 
de la pauvreté et de la persécution. 

Ils ne voudront pas y vivre en para
sites . I ls payeront par des services le 
pain frugal qu'on partagera avec eux . 
Ils créeront ou développeront ces œ u 
vres sociales qui inquiétaient M. W a l 
deck-Rousseau; promoteurs , secrétaires, 
trésoriers de syndicats agricoles, d'insti
tutions économiques .de mutual i tés , etc. , 
i ls reconnaîtront, à force de bienfaits et 
de labeur, la générosité accueil lante des 
braves gens . 

Le prêtre, selon le mot de Mgr Dela-
maire , est l'ouvrier par excel lence des 

'œuvres sociales. 
C'est là, bien p lus que dans un travail 

manue l problématique, qu'il trouvera 
la part de salaire qui ne lui viendra p lus 
de l'autel. Et il sera dans sa vocation en 
pratiquant cet apostolat, se dévouant 
sous le souffle isnpirateur et fécond 
des Encycl iques pontificales. 

Ce c h a m p , du reste, n'est pas inconnu 
pour lui . On ne s'imagine pas l'ampli
tude qu'a déjà prise , en France, l'action 
populaire chrét ienne. Je v iens de par
courir le « Guide social pour 1907 », 
édité par l'«Action populaire » (1), et je 
demeure émervei l lé de tout ce que le 
zèle et l'initiative privés ont déjà réalisé 
en France, sur le terrain social . 

Sans doute , nos vois ins les Belges , les 
Al l emands et les Italiens du Nord nous 
distancent encore de beaucoup dans 
cette voie, mais il y a chez nous un vé
ritable élan qui , pour être p lus récent, 
n'en demeure pas m o i n s d igne d'admira
tion et plein d'espérance. 

Il ne manque à cette activité des prê
tres et des laïques dans les œ u v r e s so
ciales que d'être coordonnée et reliée par 
un organisme central, bureau de rensei
g n e m e n t s et point de jonction des efforts 
trop éparpil lés . 

L'« Action populaire » qui a su si bien 
dresser dans son « Guide social » le dé
nombrement des œuvres , qui a si puis
samment , par ses tracts, éclairé et en
couragé tous les apôtres p lus épris d'ac
tion que de spéculat ion, saura, sans 
doute, créer l'organe de cette coordina-
ton nécessaire. 

Et a ins i , paral lè lement à l'unité reli-
g i e u 3 e T à w S e e par l'épiscopat, nous au
rons, sous les ordres, sous le contrôle e t 
l'influence du m ê m e épiscopat, l'unité 
d'apostolat soéial. 

Et l'Eglise, cette « éternelle recom-
menceuse », c o m m e disait Jules Ferry, 
l'Eglise à qui le peuple a dû toutes ses 
conquêtes passées, ranimera et redres
sera ce peuple dans un cœur à cœur avec 
lui .El le retirera ce pauvre peuple leurré, 
trompé, déçu, aveuglé de la nui t maté
rialiste où l'ont plongé les extincteurs 
du ciel , et mêlée à lui , secouera toutes 
les servitudes pour remonter avec lui à 
l'air libre de la just ice , de la liberté et d e 
l a vie . 

C Y R . 

ROME 
Notre correspondant particulier nous télégra

phie: 
Rome. 3 janvier. 

Les funérailles de Mgr D'Armailhaeq 
uront lieu samedi à 10 heures. 
L'abbé D'Armailhaeq était né à Pauillac 

(Gironde) en l&K : chapelain de Saint-Louis 
des Français depuis 1875, il en devint supé
rieur en 1891, et fut élevé en 1*>2 à la di
gnité de prélat référendaire de la Signature. 

On lui doit ['Histoire de /"Enlise natio
nale de Saint-Louis et la fondation des 
Annales de Saint-Louis, revue de travaux 
historiques rédigée par les chapelains. 

On donne comme successeur probable 
Mgr Guthlin, ancien canoniste do l'ambas
sade de France auprès du Vatican, aujour
d'hui recteur de Saint-Nicolas des Lorrains. 

On télégraphie a l'Ao-??ice Hacca 1 
on assure que la Congrégation des affaire» 

(1) l'n fort volume de 370 pi-fjes 1ri-s°, cho> 
Lecoffre et aux bureaux de l'Action populatn, 
•8 rue de Venise, Reims. Prix, 2 francs. 

vu pleurer, vous auriez fait comme moi, je 
gage. 

— Allons, n'en parlons plus, dit M. Char
ley, lançant dans une corbeille à papiers 
la feuille serrée en boule. Décidément, en 
fait de prodiges, il n'y a que ceux de» ba
raques de la foire. 

M. Théophile regarda la boule tomber 
dans la corbeille où tant de papiers sans 
valeur trouvaient leur sépulture, et un 
éclair de triomphe passa dans ses yeux. 

Celai : bie.i tini, il élait débarrasse As 
ce garçon qui dans l'avenir fût devenu un 
rival, aussi gênant pour son ambition 
qu'intolérable à son amour-propre. 

— C'est drôle, dit un soir à Jack le père 
Guillaume, M. Charley ne nous fait rien 
savoir; voilà pourtant dix jours que nous 
attendons une réponse. 

— Oh! moi, dit Jack, je n'en attends plus; 
si j'étais apiéé. je devais le savoir dans 
un délai de deux ou trois jours, ainsi 

pourtant, si tu as bien fait ces écri
tures ces calculs qu'on t'avait donnés à 
taire? . . . . 

— Plus j'y pen«e, plus je crois que je les 
ai bien faits l'événement semble prou
ver le contraire. 

— C'est égal, je veux en avoir le cœur 
net; il faut que je parle à M. Charley. 

— Il vaudrait peut-être mieux ne pas 
l'obliger à formuler un refus; mais tenez, 
cet état d'incertitude est si fatigant, si pé
nible — car enfin, malgré soi, on garde 
toujours un peu d'espoir — que vous ferez 
bien de suivre votre idée. 

Le lendemain, quand le père Guillaume 
revint de la direction, il avait un air tout 
déconfit. 

— Je le savais bien, dit Jack, qui gusttait 

ecclésiastiques extraordinaires, se réunira 
incessamment afin de rédiger lo document 
que le Pape enverci à I Episcopat et au 
clergé français, au sujet de la loi sur le 
culte public. 

Il nous faut 
le culte public 

Est-ce un mot d'ordre gouvernemental? 
est-ce une invite insidieuse faite avec mau
vaise foi? est-ce l'effet, de la timidité de cer
tains catholiques qui redoutent la lutte et 
préféreraient la tranquillité à l'abri du culte 
privé? 

Il ne nous est pas facile de discorner 
quelle est exactement la source de nom
breux entremets tendancieux parus ces 
jours-ci dans des organes assez variés. Tou
jours1 est-il qu'ils s'accordent à insinuer ou 
a affirmer que les catholiques vont se réfu
gier dans le culte privé. • 

Citons en particulier le Temps : 
Il semble bien, dit-il, que deux courants con

traires existent à cet égard et que les effets 
doivent s'en faire ressentir dans l'entourage du 
Pape, L'un est pour l'organinisation immédiate 
du culte privé. 

Pour nous, nous croyons que l'on ne peut 
fias dire qu'il existe un courant en faveur 
du « culte privé ». 

Que dans certains cas de nécessité locale, 
on doive être contraint d'y recourir, ce n'est 
que trop certain. 

Mais, voir là un courant serait une erreur. 
Les instructions du Vatican demandent la 

continuation pure et simple du culte tradi
tionnel, c'est-à-dire public. 

Un très graud nombre d'évêquea ont très 
nettement déclaré qu'on ne devait recourir 
au culte privé que contraint et forcé. 

Et la chose apparaîtra évidente à qui
conque pensera au droit de l'Eglise, à son 
passé et à sa mission d'enseigner univer
sellement et ouvertement. Nous devons 
maintenir jusqu'à l'extiémité le culte public 
et c'est certainement à fixer tout ce qui con
cerne cette manière d'agir que s'appliquera 
la prochaine assemblée des évoques. 

F. 

L'AVENIR 
Sous ce titre. M. do Maizières. envoyé spécia 

du Gaulois à Rome, envoie une intéressante 
correspondance dont voici deux extraits : 

L'EXERCICE DU CULTE 
Lorsque Von pose à Rome cette question : 

« Uuel sort, à votre avis, attend l'Eglise de 
France et quels conseils convient-il de 
donner au clergé et aux fidèles pour as
surer, malgré toutes entraves, l'exercice du 
culte? <> on vous répond par une parabole 
qui déjà servit, parait-il. à saint Léon. 

« Quand la tempête fait rage et que l'équi
page, parant au plus pressé, s'occupe à 
lutter avec les Dots, les passagers s'inquiè
tent peu de savoir si le gîte que leur four
nira la terre sera confortable ou non. Peu 
leur importe que l'abri soit hospitalier ou 
Sauvage, pourvu que l'on puisse gagner le 
port. » 

Il en va ainsi de l'Eglise de France : c'est 
en vain que l'on chercherait à Rome un en
semble de règles minutieusement rédigées 
et savamment codifiées qui, prévoyant jus
qu'aux détails de l'avenir, puisse, dans 
chaque paroisse, à chaque prêtre, apporter 
le secours d'instructions invariables et de 
prescriptions définit.vjs, et, pour dire la 
vérité jusqu'au bout, on s'étonne un peu à 
Rome de recevoir de certains évoques dont 
l'admirable obéissance semble se confondre 
avec une résiguation désenchantée, des de
mandes de conseils, d'avis ou d'ordres qui 
témoignent d'une confiance absolue dans le 
Souverain Pontife, mais d'une trop discrète 
réserve de la part de ceux mêmes qui les 
sollicitent. 

LA SUBSISTANCE LU CLEB5É 
Il faut que l'on sache ea France qu'il est 

absolument inexact: 
1° Qu'un cardinal américain soit disposé-

à mettre ou service de l'Eglise de France 
les ressources de ses propres nationaux; 

2o Qu'un cardinal italien ait fait don à 
Pie X de ;j000"0 francs pour être affectés au 
clergé français. Il n'y a guère que.deux car
dinaux italiens dont la fortune, a ma con
naissance. Soit de taille à être si généreuse, 
mais ni l'un ni l'autre n'ont un seul instant 
pansé à faire à la France pareil sacrifice : 

:i» Que le Pape lui-m?me soit décidé à 
ouvrir dans toutes les nations catholiques 
une sorle de souserintion en notre faveur. 
Rien de tout cela n'est vrai, car on estime 
à Kome, avec raison, que la France n'est 
pas une nation à qui il soit convenable de 
faire l'aumône. 

< :eci posé d'une façon g.'nérale et, excep
tion faite, bien entendu, pour tous cas par-
liculiers qui pourraient se présenter dans 
des conditions d'intérêt spécial, il n'est pas 
interdit d'imaginer que le prêtre, dépouillé 
par le gouvernement, puisse trouver cepen
dant parmi les IWèles un efficace soutien. 
Ce sera le devoir étroil- des catholiques 
d'assurer à leur pasteur une existence mo
deste, humble, mais convenable, et ils n'au
ront,me disait-on au Vatican, pour répondre 
à cette nouvelle obligation de leur foi, qu'à 
se rappeler ce précepte de l'Evangile, qui 
commande de sacrifier sa propre vanité à 
l'amour du pauvre. Il se trouve qu'aujour
d'hui le premier pauvre, c'est le prêtre, 
mais le précepte reste entier et telle qui 
trouvait une vaine satisfaction à faire 
chanter son bonheur par les orgues et à 
orner sa joie de fleurs, mettra désormais 
ses espoirs sous la protection des prêtres 
pauvres secourus et consolés. Vraiment je 
voodrais pouvoir dire qui donc, tout à 
l'heure, se servait de cette formule où se 
révèle, en même temps qu'une souriante 
bonté, une connaissance assez inattendue 
de notre langue : 

« Peut-être depuis trop longtemps l'Eglise 
disait-elle : Pas d'argent, pas de suisses. Il 
ne faut pas que les fidèles maintenant disent 
à leur tour : Pas de suisses, pas d'argent. » 

On se mariera simplement, on fera enterrer 
ses morts simplement et l'argent dont on 
rétribuait jusqu'alors les joies solennelles 
ou les regrets pompeux ira, non plus aux 
prêtres, mais à l'autel. J'ajoute qu'il est, je 
crois, dans les désirs de Rome, que le culte, 
en toutes ses manifestations, se fasse doré
navant en France, sinon plus pauvre, du 
moins plus modeste. 

ATTENTAT EN RUSSIE 

L'assassinat h préfet 
È Saint-PéterstoonTf 

Nous avons annoncé hier en dernière 
heure l'assassinat de M. Von der Lauritz, 
préfet de Saint-Pétersbourg. 

Comme nous l'avons dit, l'attentat a eu 
lieu dans l'île Aptekarsky, dans la banlieue 
de Saint-Pétersbourg, près de Peudroit où 
la demeure de campagne du chef du cabinet 
a été dévastée par une bombe en août der
nier. 

Le préfet de la ville, ainsi que plusieurs 
hauts fonctionnaires, s'étaient rendus à la 
consécration d'une église offerte par un 
généreux commerçant de la vide k l'hôpital 
pour les maladies de peau. Le setvrre divin 

LSt GÉNÉRAL LAUNrTZ. 
IM'.'/Vt i/' ptUft '• Saint Petenbzui'ij 

terminé, le préfet descendait les degrés de 
l'église, quand un jeune homme bien habillé 
lui tira quelques coups de revolver à bout 
portant. Le général Lauritz tomba sans con
naissance; sou m.'iuvri r tourna alors son 
revolver contre lui-même et fut achevé d'un 
coup de sabre par l'officier qui accompagnait 
1.» préfet. 

Le général Lauritz fui alors transporté à 
l'Institut médical, situé tout près de l'église, 

mais il mourut quel [ues m uutes plus tard. 

Le m e u r t r i e r est Juif 
Suivant ans dVpèche reçue dans la nuit. 

l'assassin du préfet est un jeune israélite; il 
avait un bill.-' d'entrée pour la cérémonie de 

feration d" l'église de fhôpitiL 
Gel assassinat cause Une profonde impres

sion d*ms les sphères officielles. 

Les explications 
de M. Caillaox 

M. Caillaux, qui ne daigne pas s'expli
quer devant la Commission des Finances 
du Sénat, condescend à fournir quelques 
explications au Matin ! Il se sent plus à son 
aise devant M. Bunau-Varilla que devant 
MM. Magnin et Rouvier. M. Bunau-Va-
rilla n'est-il pas aussi un financier ? 

Quand on ne veut pas fournir d'explica
tion sur un acte émanant de soi, c'est ou 
qu'on regarde cej. acte au-dessus de toute 
discussion, ou qu'on se sent incapable d'en ' 
fournir une explication plausible. 

Le dernier cas nous parait être celui de 
M. Caillaux. 

« Le budget de 1907, explique M. Caillaux 
à M. Bunau-Varilla, ne sera pas et ne 
pourra pas être un budget brillant Il 
faudra nous résigner à l'équilibrer tant 
bien que mal, en mettant en œuvre des 
expédients ». 

Mais alors, Monsieur le ministre, c'est le 
cas de causer avec des financiers expéri
mentés! Si l'on pouvait diminuer le nombre 
des expédients? Si l'on pouvait même les 
éviter? Le budget voté par la Chambre n'est 
pas le vôtre, dites-vous plus loin : si le 
vôtre valait mieux, pourquoi ne pas le re
prendre? Il n'est pas celui de M. Poincaré -
si celui de M. Poincaré était préférable 
pourquoi ne pas y revenir ? 

Le budget de la Chambre, le budget à' 
expédients, est-il donc intangible, que vous 
prétendiez le soustraire à l'examen du 
Sénat ? 

Le premier argument fourni par M. Cail
laux pour défendre son attitude est en 
vérité merveilleuse : 

« Quand on examine une situation bud
gétaire, dit M. le ministre, il faut, voyez-
vous, regarder au delà du budget en cours 
de discussion. » 

J'aurais cru plus rationnel de regarder 
d'abord le budget lui-même. Et c'est préci
sément ce que ne veut pas M. Caillaux. « Le 
budget n'est pas brillant. Il ne se boucle 
que par des expédients. Mais ne le regar
dons pas. Regardons au delà. » 

Remarquez que, d'après IL Caillaux lui-
même, le mal actuel vient de ce que les 
précédents législateurs n'ont jamais re
gardé le budget qu'ils votaient, ils regar 
daient au delà. 

« Pendant la période des plus-values, dit 
il, on s'est laissé aller à des dégrèvements 
peut-être inconsidérés, et surtout on a e n 
gagé beaucoup trop de dépenses. » ' 

Et, c'est un budget qui engage les dé-' 
penses les plus folles, que M. Caillaux se. 
refuse à amender? 

Il entend que le Sénat aille à la banque
route les yeux fermés! C'est de la pure dé
mence! 

La nature des explications fournies à 
M. Varilla par M. Caillaux ne fait que jus
tifier l'exigence du Sénat u ce qu'il lui en' 
soit fourni, et qu'aggraver la faute de 
M. Caillaux, qui refuse d'en fournir. 

Après tout, mieux vaut ne pas en fout\ 
nir, qu'en fournir qui ne tiennent pas dv 
bout. 

J. B. 

Gazette 
UNE VIEILLE BOUTEILLE 

Sous l'ancien régime, M. de Coislin avaif 
la léputation d'être l'homme le plus poli de 
France. En Angleterre, on cite de lui une 
anecdote donnée comme l'exemple-type de 
la courtoisie française de l'autre côté dut 
détroit. | 

M. de Coislin voyageait un jour dans te< 
Northumbortand lorsqu'il fut reçu par un 
vn-il Anpljis presque aveugle et fort ama
teur de * bas. ' 

— Je vais vous présenter, lai dit som 
hôte, un BaMtarsw que j'ai dans ma cava 
depuis irenis-cinq ans Je suis sûr que. 
vous n'en boirtox pi's de pareil à Bor
deaux. 

— Je le crois volontiers, fit M. de Coislin^ 
On monta la bouteille avec mille précau-. 

lions, sous sa vénérable poussière et dans, 
un long panier couché. Le Sauternes était-
devenu onctueux, mais il conservait une. 
belle couleur d'or que le vieillard admiras 
de ses veux affaiblis. 

ï -

son retour, c'est un refus? On n'aura pas-
été content de mon travail? 

— M. Charley ne m'a pas dit ça précisé
ment ; mais il m'a dit qu'en ce moment on 
n'avait pas besoin de nouveaux employas 
dans les bureaux. 

-C'est une défaite polie; on y a eu ra 
cours par égard pour vous; il est évident 
qu'il y a quinte jours la situation était 
ubsoluuitut ce qu'elle est aujourd'hui. 

— Pus tout à lait; il n'était pas encors 
question de grève. 

— Ah! on prévoit une grève u la direc
tion? Pourquoi? Les mineurs n'en parlent 
pas et ne semblent pas y penser. 

— C'est bien possible qu'ils n'y pensent 
pas, mais ça ne prouve rien. 

— Par exemple! 
— Je vais te dire à quelles marque» on 

reconnaît qu'il va y avoir une grève, c'est 
quand les élections approchent, lu sais, 
les grandes. 

— Les glandes? 
— Oui, celles des députés. Il y a par le 

Eays pas mal de gens sans le sou, uyant 
on appétit et un poil dans la main; ils ont 

été à l'école un peu trop longtemps, ou pas 
assez, puisqu'ils en savent trop pour faire 
des ouvriers contents de leur sort, et pas 
assez pour faire autre chose. Ils se disent: 
En travaillant bien, à supposer que j'en 
sois capable, je gagnerai trois, quatre, six, 
huit francs par jour au plus; mais j'ai un 
moyen d'en gagner vingt-cinq sans travail
ler, c'est de me faire nommer député. Et 
voilà notre homme qui se met en campagne 
à travers les usines, les ateliers, les corons. 
U aborde l'ouvrier et commence par lui 
dire, quand c'est un mineur comme nous : 

— Je vous plains de passer ÏOUS tatre la 

moitié de votre vie; ce doit être une chose 
terrible que d'être enterré vivant. 

L'ouvrier a qui l'on dit ça, commence 
par <!:re bien étonné : jusqu'ici, il ne s'était 
pa- trouvé a plaindre de travailler à l'abri 
du froid et du chaud. L'habitude ridant, il 
prêterait même ce travail à un autre, et la 
preuve, c'est IJUC quand les ingénieurs ont 
besoin d'une équipe pour quelque besogne 
eri dehors du puits, ils ont de lu peine à 
la former, et sont obligés de faiie appel 
aux hommes c!e bonne volonté. 

— Ah! ht Jack étonné, 
— C'est comme je ta ie dis; j'ai vu ça 

combien de fois! 
- Alors, dit Jack, le futur député ait 

bien sot de parler comme il fait. 
— Pas du tout, c'eRt un mu lin; il connaît 

blea son homme; sur dix ouvriers, il n'y en 
a r s deux capables d'éventer le piège. Ils 
laissent parler l'intrigant, et à mesure 
qu'il parle, Ils découvrent dans leur condi
tion des tes d'Inconvénients et d'injus
tices dont, jusqu'ici, ils ne s'étaient jamais 
ébutéa et qu'ils n'auraient jamais décou-
vi tts tout s< aie Quand ils en sont lit, le 
futur député leur dit : 

— Et combien d'heures par jour restez-
vous enterrés ? 

— Dix heures. 
— Dix heures ! reprend l'autre en le

vant les bras. Et combien gagnez-vous pour 
rester enterrés douze heures par jour? 

— Trois, quatre, cinq, six, huit francs, 
répond l'ouvrier, selon son habileté et son 
ancienneté dans la mine. 

— Seulement'... c'est une pitié. Votre pa
tron vous exploite. Tenez! donnez-moi votre 
voix, et , quand je serai député, | e vous 
fai* gagner dix francs pour uni journée 
de huii heures. Et pour aller plus vite, 

commencez par les demander aux pa 
tron". 

— Ah! J y suis! dit Jack, et voilà la grèvel 
— Justement. Rien no vaut une bonne 

grève pour chauffer une candidature. Plus 
fouvi .er a lu misère chez lui, plus il est 
disposé à croire ceux qui lui pjomettent 
plus ée beurre que de pain Ah ! mon 
petit ! tu n as pas vu ca, mfiis tu le verras, 
{'en ni peur. Tous les puits vides, toutes les 

. lies de g u- dépenaillé», désœu-
vrés, affamés, la figure mauvaise, l'œil me-
n:e... it. Ou ne mange guère, mais on boit 
tel me, et, le soir, on va dans les cabareta 
entendre quelque prêche. 

— Des prêches, dans las cabarets! 
— Des palabres, si *u aimes mieux. C'est 

pas der, fjens d'i -i qui les font, mais des ma
nières d • messieurs -.m* le sou qui vivent 
de ça, !<>.it dos tournées d'un bout à l'autre 
du puyr, comme dans n^on jeune temps les 
colporteurs. Seulement les colporteurs ven
daient de !H asai'cliandisa palpable, volide, 
et an en a voit pour on argent. Tandis que 
ceu\-!.i !... 

Jacques restait songeur. Cf que lui disait 
le père Guillaun e lui ouvrait un jour nou
veau sur la société actuelle, et cette orgaai-
sation, ou plutôt cette désorganisation po
litique qui met la tranquillité intérieure 
du pays, sa prospérité industrielle, et la 
sécurité, la subsistance même du monde 
ouvrier à la merci de quelques aventuriers, 
de quelques intrigants sans foi ni loi, 
sans convictions et sans scrupules. 

Le lendemain, un incident se produisit 
au fond du puits où travaillait Jack. Le 
Rouge, sur une observât ion que lui faisait 
un surveil!ar.l, >'tn:|nrtd en injures et en 
ni'.ii"Cev; quatre u . ses compagnon» nti-

i tut parti pour lui. Le lendemain, tous le» 
cinq étaient renvoyés de la mine. 

A quelques jours de là, comme Jack re
montait, sa journée finie, il trouva, aux 
abords du puits, M. Théophile qui lui dit 
d'un ton bref et bourru: 

— M. Cbaiiey vous demande, suivez-moi/ 
Jack sa sentait, tout confus à l'idée de se 

présenter dans les bureaux en costume de 
travail, avec son masque de poussière de 
charbon el ses mains qui ne pourraient se 
poser uiifle paît sans laiaaor une empreinte 
noirs; mais M. Théophile semblait si peu 
accommodant et si pressé! Le moyen de lui 
demander une minute pour se débarbouil
ler seulement! Il allait de toute la vitesse, 
de ses courtes jambes, M. Théophile, et, 
sanglé dans son paletot de drap d'Elbeuî, 
tou: luisant et flambant neuf, il regardait 
Juck du haut de sa tête, avec un air rs-
vêche et dédaigneux qui augmentait en 
cors le malaise du pauvre garçon. 

Pourtant, tout préoccupe de savoir et 
qu'on h:i voului*, Jack osa interroger 
M. illéophile : 

— Vous ne saves pas ce que M. Chsirlpy, 
désire de moi? 

— Carte» si, je le sais, M. Cbarley na m 
cache rien. 

— Il vous a autorisé à sue le dira? 
— Sans douta. 
— J'aimerais bla» & le savoir. 

(A JtiMire.J 

iDfotts de traduction M de uproûuctU,k 
réserves.) 
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